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verses. • Tous républicains, incontestable­
ment républicains, nous n'y contredisons 
pas, mais très diversement républicains. 

M. Trystram, par exemple, professe des 
réunions telles que M. Ciuillain et Ai. Motte 
ie se résignèrent qu'avec des larmes dans ' 
es yeux, à faire boucher par un autre le 
.rou qu'ils lui avaient réservé dans la fosse 
commune où s'ensevelira leur liste. Et M. 
.layez est élu à Douai conseiller municipal 
sur une liste qui a toutes les sympathies 
udiscrètes de 1' « Echo ». Tous deux n'ont 
tour les socialistes qu'une sympathie im-
ôoudéiable, et nous serions curieux de sa-
?Ctr de M. Trystram quelle sera, aux élec­

tions législatives de Dunkerque, son atti­
tude, s'il a a opter entre un candidat socia-
jste et M. Gulttuin. 

A un autre plan, nous trouvons M. Potié 
401 parait professer cette Uiéone qu'il est 
aattirel pour les républicains d'emprunter 
*u besoin leurs voix aux socialistes tout en 
,eur refusant, le cas échéant, la réciprocité. 
Un connaît, en effet, maintes circonstances 
«m M. Potié bénéficia des suffrages collecti­
vistes ; et on n'en connaît pas pu il contribua 
» les en remeccjgr peu- une attitude identi­
que. Avec lui, on peut classer M. Hersez 
4ont on se rappelle ie retentissant et intem­
pestif discours prononcé à Beiuvois contre 
Jaurès et les socialistes. 

La oanciidature de M. Debierre représente 
flans cet ensemble le parti radical-socialiste ; 
«lie n'y a été admise qu 'à contre-cceur, après 
ies tirfJllements que l'on sait, avec une ar-
lière-ncnsée aussi machiavélique que pré-
,'ectoj-ale sur laquelle nous reviendrons, et 
*ous la pression de ce parti qui s'apprêtait à 
tSirr* une liste — ce qui, à coup sûr, eut été 
nrétépable pour lui, cor il eut pu soumettre 
sans atténuation, son programme aux élec­
teur*, sans diminuer pour ceia, au contra i-
re,, ses chances finales d'un résultat effec­
tif. Contrairement à M. Potié, le docteur De­
bierre professa généralement dans la poli-
lioue l'entente avec les socialistes au second 
lotir de scrutin. 

Nous avons donc raison de prétendre que 
fa liste républicaine est déjà, en réalité., une 
liste d'filliance où représente le parti radical-
socialtate l a seule candidature du docteur 
tVbiefre, sans laquelle la liste se présente­
rait à ce point incolore que, pour la moitié 
environ, les socialistes pourraient presque 
se demander si le prolétariat a quelque cho­
se à perdre dans sa défaite. 

Cette composition hétéroclite âe la liste 
républicaine se révèle, par surcroît, dans le 
silence qu'elle oppose aux questions de 
T « Echo » et de la « Dépêche «lui deman­
dant si elle accueillerait éventuellement, au 
second tour de scrutin, l'alliance avec les so­
cialistes. 

Il y aurai t quelque fierté pour les républi­
cains de eestte liste à répondre à la « Dépê­
che » : « CXri, nous ferons au second tour, 
» s'il y a nécessité, une place au parti so-
» cialiste ; oui, nous réaliserons, s'il y a 
p lieu, contre vous, réactionnaires, le bloc 
»-de gauche, en accueillant une candidature 
S» socialiste à côté de celle du représentant 
p du parti (radical-socialiste ; oui, nous fc-
» rons cela, pour vous battre d'abord, et en-
>> suite parce que nous n'avons pas oublié 
»• l'appui décisif que le Parti socialiste vient 
» de donner, dans le Parlement, aux réfor-
» mes répubticaines ; oui, nous nous allie-
» rons, s'il le faut, aux socialistes, parce 
*> que ceux-ci ont donné leurs voix à. 'i'rys-
»• tram, à Hayee, à Lepez, a Castiaux, à tous 
» ceux d'entre nous qui, sans—wix, ne se-
» raient ni dépntés, ni sénateurs ; parce que 
» las socialisice enfin disposent, dans le suf-
jt-û-iage universel du Nord du tiers au moins 
ivdes suffrages de gaucho, et parce que, 
» sans l'idiot suffrage restreint, c'est trois 
"» sièges sénatoriaux au moins qui revien-
e-draierit aux socialistes. » 

Oui, il y aurait quelque crânerie à. parler 
ftinsi ; et c'est précisément pour cela que ce 
langage ne sera pas tenu. 

Ile n e peuvent être crânes, le» candidats 
rrai n'ont pas sur l'attitude a prendre des 
Vues identiques et qui espèrent enlever sur 
les confins de droite et de gauche des suf­
frages incertains. Ils ne peuvent s'engager 
de la sorte ceux qui voudraient bien, mino­
rité dans l'ensemble, s'assurer la totalité 
de la représentation. 

Mais que la liste républicaine reste muette 
S cet égard ou devienne loquace devant les 
adjurations réactionnaires, peu importe aux 
socialistes. Ils tiendront sans doute, en fin 
de compte, le bon bout, et ils ne sauraient 
sortir de l'indifférence entre deux tours de 
scrutin que pour une solution où ils ne sa­
crifieraient pas la dignité de leur parti et 
on la représentation légitime de leur pensée 
trouverait une place dans la coalition déjà 
iormée par les républicains de gauche. 

Où nous en sommes ? se demande 
" - Echo 

Los Mensonges de T c Echo > 
OU NOUS EN SOMMES? 

T.' « Echo du Nord », qui n'en est plus a 
bn mensonge près, insinue que M. Gusiavc 
Hervé a donné sa conférence de Lens, sous 
les auspices du Parti socialiste unifié. 

C'est absolument faux. 
Le groupe (?) qui a appelé M. Hervé à la 

rescousse, comme couronnement de la be­
sogne capitaliste que fait son chef le sieur 
i3routcnoux, dans le bassin houiller. o été 
disavoué, non seulement par la Fédération 
Socialiste du Pns-dè-Calais, mais encore j>ar 
la commission administrative du Parti, à 
l'unanimité, ainsi qu'il ressort d'une lettre 
pufc-Hée, hier, ici même, par Basly, et écrite 
par M. Hervé. A 

La réponse nous est aisée : nous en som­
mes à une époque ou les progressistes (î) 
sont tellement affolés qu'ils recourent aux 
plus méprisables, aux plus répugnants pro­
cédés, pour combattre leurs adversaires. 

Et c'est avec autant de tristesse que de 
dégoût que nous faisons une pareille consta­
tation... 

LE GAFFEIR LOZÉ 
Nous lisons dans la Lanterne : 
M. Lozé qui est, en ce moment, le candidat 

de la réaction dans le Nord, s'imagine ,on ne 
sait trop pourquoi, piper quelques voix répu­
blicaines en se recommandant de ses rela­
tions amicales avec M. Rouvier. Si ces rela­
tions existent réellement, le président du 
Conseil a pour ami un t.igulier gaffeur dont 
il fera sagement de se méfier. Voici, par 
exemple, ce que M. Lozé fait imprimer dans 
Le Cambrésis, le journal chargé, avec les 
Croix et autres feuilles cléricales, de défen­
dre la candidature de ce renégat : 

« On nous signale un sous-préfet d'un ar­
rondissement voisin qui ne cache pas suffi­
samment à. certains de ses administrés les 
vœux qu'il forme pour le succès des candi­
dats radicaux-socialistes 

Ce fonctionnaire ferait preuve d'une ab­
sence de flair qui « nuirait » certainement à 
son « avenir » s'il s'imaginait que le minis­
tère Rouvier souhaita de voir augmenter la 
majorité combiste déjà importante qui existe 
au Sénat et qui est un embarras, sinon un 
danger pour lui. » 

M. Lozé a-t-il bien traduit la pensée de M. 
Rouvier ? Celui-ci lui a-t-il confié son désir 
de voir une .majorité de droite, une majorité 
de réaction succéder à la majorité républi­
caine ? Il serait curieux de le savoir. En 
tout cas. si M. Rouvier compte sur M. Lozé 
pour obtenir ce résultat, il se prépare une 
réelle déception, car avec un pareil gaffeur, 

a n'est que trop certaine. 

• ». 
Petite Rectification 

La • Dénêche • nous reproche d'avoir dit, 
dans un précédent numéro qu'elle «exaltait* 
M. Lozé, et elle se dépend d'avoir tenu ce 
rôle occupé naguère par les radicaux. 

Très volontiers, nous reconnaissons que si 
elle a accueilli avec une faveur marquée la 
prose filandreuse du grand homme catésirn. 
notre consœur ne lui a pas encore ouvert 
tout à fait sa rorte. 

Mais, nous ne perdrons rien pour atten­
dre. Çà se fera... avec n l'unité de liste >• ! l'.t. 
ce jour-là, pour la <c Dépêche », l'ex-amtias-
sadetrr Lozé prendra les proportions d'un 
Tallevrand. 

N o n avons devancé l'heure du sacre, voi­
là tout. 

Devons-nous nous en excuser davantage ? 

• * 

Les deux Compères 
Anémié par le colossal effort qu'il lui a fal­

lu faire pour n bouclier soft trou », lu Echo 
du Nord J. est devenu incapable d'opérer par 
lui-même, sauf dans les bas.ses-n.uvrcs p. h-
tiques ou il excelle encore, car là il ne s agit 
trae de monnaver le mensonge, — ex 
la conférence do-M.'Hervé a Lens dont il at­
tribue l'organisation aux socialistes alors 
qu'au su de tout le monde, elle a été prépa­
rée et dirigée par des anarchistes, «t riicrs » 
aux gros capitalistes du bassin houiller. 

Mais lorsqu'il e.'agit de sortir du terre-à-
terre de la polémique, de produire des idées, 
de répondre, de se défendre, l'a Echo » passe 
la plume. 

Dans la campagne présente,c"est M.Lagril-
lière-Beauclerc qu'il a pris pour avocat. 

Nous ne complimentons, pas M. Lagrilliëre 
d'avoir un pareil client er d'écrire pour une 
pareille cause ! Il y a quelque trois ans ses 
fréquentations étaient autres. Il opérait 
alors dans la politique radicale et anticléri­
cale. 

Nous entendons bien que, de très bonne 
foi, il affirme ne point avoir changé, — et 
T« Echo 1; d'ailleurs, lui donne abondam­
ment de l'épithéte de « radical », — mais il 
suffit à ses anciens coreligionnaires de voir 
qui se sert de ses écrits pour juger de leur 
but. 

Donc, M. Lagrilliëre', « radical » s'est don­
né la mission de • tomber » les radicaux et 
c'est contre le « oombisme » d'abord qu'il a 
exercé sa verve abondante, pour le plus 
grand plaisir des » progressistes ». 

Ce n'est pas a nous qu'il appartient deidé­
fendre les radicaux contre les traits de M. 
Lagrilliùre. Ils ont bec et ongles à cet usage. 

Mais il nous est plaisant'de constater que 
Ta Kcho )>, désemparé, impuissant, se réfu­
gie derrière la « Tribune » où trône un radi-
eat r. 1 qui .de tempe à autre, met en vedette 
M. Maret ou M. Dépasse et s'en vante, com­
me d'une action d'éclat. 

Pourquoi ce compagnonnage, sinon parce 
que le a radicalisme » de M. LagriUière s'ac-
eommode parfaitement du « rnélinisme » de 
1' <t Echo » et vice-vcrsA ? 

Et puis, nous l'avons dit en commençant, 
la faconde de M. Lagrilliére dispense lu E-
cho » de produire. 

C'est toujours cà» 
' Emile RAYMOND. • 

• a 

Questions 
Est-ce que M. Lagrillièro-Bcauclerc qui, 

jusqu'alors, a bien voulu lire notre journal 
pour le compte de 1\> Echo » et nous répon­

dre aux lieu et place de ce dernier, aura la 
moindre hésitation pour- déclarer à son com­
père : 

L ÇK"S le « Kéveil du Nord », en maints 
articles et sans jamais se démentir, * répu­
dié les criminelles théories hervéïstes ; 

2. Que Basly s'est énergiquement élevé, 
clans le « Réveil » même, contre la propagan­
de que Af. Hervé est venu faire, ce» jours 
derniers, à Lens, malgré une décision con­
traire 1 la commission administrative du 
Parti socialiste unifié ? 

Nous nous a d r e s s e s t la radicale loyauté 
de M. Lagrillière-Beauclerc pour faire enten­
dre notre protestation à l'a Écho » et, en mê­
me temps, .— car il faut tout dire, — pour 
trou-, r une preuve nouvelle que l'« Echo » 
ne voit phis, ne pense plus, n agit plus que 
sous les 'suggestions de la « Tribune ». 

Si l'« Echo » rectifie, en effet, ses arléga-
tions mensongères, sur l'intervention obli­
geante de M. Lagrillière, nous saurons do­
rénavant où déposer nos letlres pour qu'el­
les parviennent sûrement au très grand jour 
nal de la Grand'Placc ! 

NOTRE ALMANAGH 
çzst, peisru. 
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DEPECH 
Par Services Spécfau. 

La Révolution en Russie 
La rêjvohjtion tient toujours a Moscou 

et l'atroce tuerie ses poursuit, de p^rt et 
d 'autre, avec un acharnement inouï. 

Les dépêches officieuses lancées de 
Pétersbourg assurent que le gouverne­
ment est désormais certain d'étouffer la 
révolte. L 'ordre sera rétabli à Moscou, 
comme il le fut jadis à Varsovie. Le 
chiffre de 15.000 victimes donné hier, 
est maintenu et l'on pense qu'il esl au-
dessous de la vérité.!Il semble bien que 
les révolutionnaires perdent du terrain, 
que leur action se rétrécit et se borne 
maintenant à certains quart iers . 

Il est impossible que la révolte armée 
e du p remier coup e t que ie 

Uuiri-mc soit vaincu dès la première pri­
se des armes . D'ailleurs, ce grand mou­
vement a manqué d 'ensemble. 
bourg, Kieff, Odessa. Varsovie n'étalent 

«rumenI pn'l.s h suivre l'exemple 
de Moscou. Or, l ' insurrection r.o pouvait 
aboutir qu 'en se produisant simultané­
ment sur divers points de l ' immense ter­
ritoire. 

L'émeute vaincue, il faut s 'attendre a 
voir la réaction reprendre une influence 
considérable à Péterrbo'urc. 

On ne voit pas bien ce que devient 
dans tout cela le comte Write, qui n'a 
pas su préparer un terrain d'entente en­
tre les libéraux et le gouvernement, ma:-
dont la mission n'était certainement p?.; 
d 'organiser la répression à outrance des 
manifi tat ions démocrat iques. D'une ma­
nière comme de l 'autre, son rôle est fini 
et 11 es t probable qu'on n'attend qu 'une 
accalmie momentanée pour lui donner 
u n successeur, qui pourra i t bien être M. 
Dournovo, le ministre favori du parti des 
grands-ducs. 

Quant aux réformes, personne n^ sait 
ce qu j l adviendra de toutes les promes­
ses fartes. Un ukase impérial vient de 
fixer le droit électoral pour les élections 
à la Douma «VKmpire. Non seulement, ce 
n'est pas le suffrage universel égal et di­
rect exigé par les démocrates, mais ce 
n'est même pas le suffrage à- deux de­
gré- . Auront droit de vête, les proprié­
taires d ' immeubles, les p ropr ié ta i res 
d 'entreprises industrielles, lC3 person­
nes payant la taxe d'habitation. Tes per­
sonnes dont le loyer d'habitation est en 
leur p ropre nom, les fonctionnaires ap­
pointés de l'Etat, des zemstvos, des au­
torités municipales ou des administra­
tions des chemins de fer. 

Quant aux ouvriers, la p i r t rmi leur 
est réservée est des plus médiocres. Les 
fabriques dont le pe r sonne l ' comprend 
au moins cinquante ouvriers ont le droit 
d'envoyer des mandataires dans les réu­
nions d'électeurs dans la proportion sui­
vante : un délégué pour les p e r s o n n e s 
de 50 à 1.000 ouvriers, et, pour les au­
t res , u n délégué par mille ouvriers. Ces 
délégués pourront naturel lement parli-
per au choix, non des élus, mais des 
électeurs proprement dits. 

Si, avec u n tel système électoral, la 
Douma d'Empire n'est pas complètement 
conservatrice, la preuve sera faite que 

toutes les classes de la "société russe, y 
compris l 'élément fonctionnaire, sont 
gagnées aux idées libérales. 

Les Massacres de Moscou 
Dragonnades. —Le» forces ea présence. — 

Terribles effets de l'artillerie. — Plu­
sieurs rues en ruines. — Policiers 

pillards. 

Le " Thnes », dans deux télégrammes d'u­
ne précision dramatique, expose onelte est 
la situation des combattants en présence 
dans les rues de Moscou, et à quelles condi­
tions l'insurrection serait en état de triom­
pher : ' * ' - , ' " " ' ' . 

« La guerre civile continue. La sympathie 
de toute la population çst manifestement du 
côté des révolutionnaires. 

Jusqu'ici, les troupes n'ont eu aucun suc­
cès La grande faiblesse des révolutionnai­
res provient surtout du manque d'armes. Ils 
ont bien des revolvers, mais peu de fusils. 

Toute la garnison de Moscou est composée 
actuellement de huit régiments d'infanterie, 
d'un effectif fort réduit, un régiment de dra­
gons, deux régiments 'de cosaques, un déta­
chement de gendarmes et.deux brigades 
d'artillerie. -j 

On se méfie des régiments d'infanterie. 
Une brigade d'artillerie également est sus­
pecte. Toutes les unités douteuses sont gar­
dées dans les casernes. 

Les révolutionnaires armés ne dépassent 
pas 15.000 en nombre. 

L'artillerie joue le rôle principal. Elle bom­
barde les rues et démolit les maisons. 

La tactique des révolutionnaires consiste 
en des attaques de guérilla sur les détache­
ments et laconstruction tic barricades pour 
empêcher le déplacement des soldats, pour 
les bousculer et les tenir dans le centre do la 
ville, où ils peuvent les assiéger. 

Si les révolutionnaires pouvaient se procu­
rer quelques canons, ils seraient certains de 
In victoire, car les troupes devraient alors 
s'enfermer dans le Kremlin, où le gouver­
neur général et les autorilés se sont déjà ré­
fugiés. Malheureusement pour les insurgés, 
l 'arsenal oui renferme 800,000 fusils d'un 
ancien modèle,-des canons et des munitions, 
est à l'intérieur du K? 

Les révolutionnaires continuent fi désar­
mer les ofOiers qui sont rencontrés dans 
les rues. Pjor. 30 officiers arrivant d'Extrê­
me-Orient ont é!é désarmés. La garnison 
manrrae d'officiers. Les patrouilles son» com­
mandées par des soldats qui ne se font au­
cun scrupules de dévaliser les personnes 
qu'ils arrêtent, soi-disant pour rerheroher si 

al pas d'armes. La licence la plus 
' permise, la vie et la liberté 

>s de Moscou dépendent souvent 
d'un simple caprice d'un soldat iv^ 
coup de £"n3 innocents ont été t 
Les dracons Setimsky se sont particulière­
ment distingués dans cette cruel!», 1 
Les au! 'ment aux troupes da 
l'enu-'K • 

Les bar rmatrea se composent 
pour la plupart de jeunes ouvriers et d'étq-
dinnts, ainsi que de no;ol•: 

l chefs de détachement nejont âgés 
que de dix-huit ans. 

La nouvelle de l'extemien du drefl de vote 
n'attire aucunement l'attention. Depuis pln-

urs, 1" bureau du télégraphe refuse 
es privés. •»' 

a part, on mande de Moscou à I"« A-
g^nee Heuter >i : 

Dans Ta rue "• 
fenl tes traces du feu de l'a:; 
très ont été brisées et des brèches ont été : 
. Il y a eu un I snl terrible dans 
la rue Liesn ùa.Le riénût des tramwavs a été 
bombardé, l'ne foule paru! au pont K rester. 
sky, au-dessus du chemin de fer 
mais alla fut dispersée après quelques coups 
de canon. 

L'attitude des grévistes et des r n r ' ' s ex-
icrre ou­

verte avec les troupes n'est pas d'un carac-
agressif. I n grand nombre d'ou-

vriars ont déjà exprimé le désir de 1 
le ti .kv.-\U. 

Le feu de l'art 

deo^eure eril 
Les emplovés dos chemins de fer sont tou­

jours à la tête du mouvement, f.a police por­
te la tenue civile, et c'est ce qui explique le 

de vêlements, qui n'est 
nullement le fait des révolutionnaires. 

On mande de Moscou, par tété] 
u Times », rvir- l'artillerie a détruit la-rue 
Bronnaïa et les rue voisines, et qu'un grand 
nombre de femmes et d'enfants ont péri. 

Feux (Je salve I Pétersboun? 
TRENTE VICTIMES 

L innombrables patrouilles circulent, des 
détache;; pes sont établis près 
des usines et des fabriques, des cordons de 
troupes entourent les quartiers ouvriers 
pour barrer a leur population l'accès de la 
ville. 

Des eonflits, dans lesquels il y a des tués 
et des blessés, se produisent continuellement 
entre les grévistes et les cosaques. 

Le bruit court avec persistance que des dé­
sordres sont à prévoir pour le mois de jan­
vier. Le public est généralement inquiet aus­
si bien en raison des troubles qui éclatent 
dans tes provinces qu'en raison de la situa­
tion dans la capitale. 

Actuellement, la grève atteint 74 fabriques 
et usines ; -ii.385 ouvriers ont cessé le tra­
vail, parmi lesquels ceux des usines Pouti-
loff et Xcwsky. 

Plusieurs usines ont été,fermées par leurs 
propriétaires. 

Les cosaques se livrent ?. des attaques 
sans provocaition dans toute la ville. Par 
exemple, aux usines Alexendrovsky. où le 
travail a repris, une demi-sotnia envahit ino-

TEsessËsimi&sagessËSÊSSSËÊËSSË'Ss 

ninéraent les locaux. Quelqu'un s'avisa de 
lancer une pierre ; et les cosaques de mettre 
pied à -terre et de tirer un feu de salve à 
quinze reprises. Trente homme» ont été tués 

Les grèves en province 
. La grève générale politique a éclaté à Kov-
no, avec appel des révolutionnaires à l'insur­
rection. . 

La grève a éw aussi déclarée à Radom et 
à Brest-Litovsk. 

A Kiew, tous les ouvriers des ateliers d'à 
chemins de fer sont en grève. Plusieurs voi­
lures de tramways ont été endommagées. 

La police a découvert dans des chambres 
meublées un dépôt de bombes et une typo­
graphie clandestine. Elle a saisi trois bom­
bes chargées et douze autres en prépara­
tion. 

La grève générale a.commencé à Kostro-
rria, Taganrok, et de nombreuses villes de 
province ont été successivement mises en 
état de siège à la suite des désordres. . 

A Odessa la grève de3 employés des pos­
tes a pris fin après avoir duré vingt-six 
jours et avoir causé un préjudice considéra­
ble au commerce d'Odessa. 

L'exportation des céréales est complète­
ment arrêtée; plusieurs maisons ont fait fail­
lite.-. 

Au cours d'une perquisition chez l'ouvrier 
Leikin, une bombe a fait explosion, blessant 
plusieurs agents et d'autres personnes.D'au­
tres bombes ont été trouvées dans ce même 
logement. 

Le 2! au soir, un jeune homme entra dans 
la boutique d'un marchand de vaisselle nom­
mé Sûssman et jeta une bombe qui blessa 
le patron du macasin et plusieurs employés. 

Sùssman avait refusé de donner quelques 
ce: laines de roubles destinés h l'organisa­
tion du parti anarchiste. 

On t e .'-'raphie de d'Ivanovo-Vcsncssensk 
que les dé!"£uês rtes ouvriers des fabriques 
de eett'3 ville demandent oue le service du 
chemin de fer soit rétabli d'ici au 28 décem­
bre à midi. Ils déclarent que. le cas contrai­
re, la s- rvice sera rétabli par la force. 

A Ploclc, on a fait des perquisitions dans 
un grand nombre de maisons et l'on v a sai­
si.une certaine quantité d'armes à* feu et 
de piques empoisonnées. 

L'insurrection à SéLastopoI 
Bucarest, 29 décembre. — L'ne barque ar­

rivée di idessa à C'onstanza apporte.une nou­
velle bien étrange et qui demande confirma­
tion. A S''bastopol C.000 soldats et marins se 
sont soulevés et après avoir gagné à leur 
cause le régiment de Brest, les mutins ont 
fait prisonnier le commandant de la place, 
le eénérn! NtMouyeff, le général de division 
Sidelnikow et le colonel Doumbadi. Plu­
sieurs officiers qui s'étaient fait détester par 
leurs hommes ont été fusillés. 

Les soMsta en révolte ont alors délivré! de 
la prison le lieutenant Schmidt, ancien chef 
des 1 ' l ins . 

LP lieutenant Schmidt a été installé com­
mandant de la place de Sébastopol. 11 a fait 
passer en revue toute la garnison. Les dra­
peaux russes étaient remplacés par des dra­
peaux rouge». Le lieutenant Schmidt a l'in­
tention de s'adjoindre les troupes d'Odessa 
et de former ainsi une petite armée avec la­
quelle il marchera sur Saint-Pétersbourg. 

Dans les provinces baltiqnes 
Kopo'^sherc. 29 décembre. — A eneroire 

réfugié» allemands des provinces 
baltiques, toute la révolution des Lettons 
est l'œuvre d'un seul homme, personnage 
mystérieux dont on ignore l'origine et la dé­
meure, et nui est connu sous le nom de Ma­
xim. 11 parle avec la même facilité le russe 
l'allemand, l'esthon et le letton et il est d'une 
éloquence entraînante. Dans les réunions, 

• surgir subitement sans savoir par 
où et comment il es>t entré. On a créé autour 
de lui toute une série de légendes. Maxim 
exerce sur les niasses un vrai pouvoir de 
dictateur; on lui obéit aveuglément. Depuis 
deux jours il a disparu de Biga. On croit* 
qu'il est à Saint-Pétersbourg, où de grands 

CONSEIL DES_MINISTRES 
Paris, 3g décembre. — Les ministres se 

sont réunis ce matin à l'Elysée sous L*. piéii-
dence de M. Loubet. 

af. Chaumié, absent de Paris^ n'a pas as­
sisté aux délibérations. 

LES RECEPTIONS OFFICIELLES 
Le Conseil a rtg-lé \p cérémonial des récep­

tions officielles qui aufont lieu à Paris ainsi 
que dans la province à l'occasioa de la nou­
velle année. Par suite du vote de la loi de Sé­
paration des Eglises et <le l'Etat, les représen­
tants des différents cultes n auront plus place 
dans ces visites. 

LES OREVES 
Le ministre de l'intérieur a ren'âu compte 

de la situation au point de vue des grèves à 
Paris et dans les départements, notamment 
à La Rochelle. 

LES SOfS-PREFECTURES 
ML Dubief a fait ensuite signer un décret 

qui élève la classe 4e certaines sous-préfec­
tures. La sous-préfecture d'Avesnes, celles de 
Beaune, Montbrison, Marly, Saint-Gaudens, 
Tournon sont élevées do la deuxième classe 
à la première ; les sous-préfectures de Briey, 
Charolles, Châteauhn, Domfront, Fougères, 
Goingamp, Issoire, Largentières, Lannion, 
La Palisse, Lure, Les SabJes-d'Olonne, Sar-
lat. Venins, Ton! sont élevées delà troisième 
classe a la deuxième. 

Le ministre de l'intérieur a fait connaître 
les grandes J«nes du mouvement, sous-pré­
fectoral qui sera la conséquence de ces..modifi-. 
cations de classes et qui paraîtra . i 
ciel > dimanche matin. 

. i l '» 
LES CONSEILS DE fcEVTSIOK 

Le Conseil a décidé d'avaDcer la dite S 
laquelle commenceront, l'année prochaine, lest 
opérations des conseils de rerïskm. Le minisw 
tre de la guerre a été chargé de fixer cetttl 
date. 

LES BIENS T>ES fîGUSES -
Le ministre de l'instruction publique et 

des cultes a soumis à la signature.de M« 
Loubet le règlement relatif à J'iarentaire des/ 
biens des établissements pufcKcs des cultes^ 

LEGION D'HONNEUR 

Le ministre de la guerre a entretenu M 
Conseil des promotions et nominations qu'il 
se propose de faire dans la Légion d'honnenij 
à l'occasion du 1" janvier. 

Le Conseil a décidé que, sauf peut les mf* 
nistères de la guerre et de la marin», les déco-
rations et distinctions honorifiques décernée»' 
à l'occasion du 1er janvier ne paraîtront à' 
1' < Officiel » qu'après le Congrès présidea-: 
tiel, cc»i-a-dire après le 15 janvier. 

DROITS SUR LES VINS 

M. Trouillot. ministre du commerce, a taif 
part au C"-o<;il des difficultés s-urvenues atf 
cours des négociations poursuivies entre lat 
France e» la Bulgarie, et 4e la conclusion, 
d'une convention commerciale pour aplanir! 
les difficultés survenues à l'occasion du mon­
tant des droits auxquels les vins français se­
raient soumis à leur entrée en Bulgarie, le 
gouvernement bulgare se proposant de fixer' 
cê  droit à 15 francs, alors que la France a ex­
primé le désir qu'il ne fût pas supérieur à la 
francs. 

• L'ELECTION PREST£>eNTÎEl.LE 
La date à laquelle le Congrès sera conroqu* 

pour élire le Président de la République ne 
sera définitivement fixée qu'après use entre­
vue que le président du Conseil compte aveir 
avec de président du Sénat, avec qei le 
gouvernement désire se mettre d'accord. Ton-' 
tefois, on continue à croira que c'est là £z*o 
du 16 janvier qui sera choisie. 

en Cour d'Assises 
QUATRIEME AtJDIEIf CE 

Paris, 29 décembre. — L'audience s'ouvra 
e, midi vingt, devant ua public nombreux. ' 

Déclaration d'Hervé 
• La parole est aussitôt donnée a u citoyen, 

Gustave Hervé qui fait une longue déd i ra? 
tion. En voici les passages essentiels : 

— Messieurs les jurés, le procès a falUi ^ c i o r a 
h*r, auras les déclarations* de Gonie^quT noul 
ont fait revivro les jours de l'affaire Ôreytu= et' 
qui a montré qu'il 11 avait pas versé dans ; aatl-
-••^i^nic uabécUe qui vient de dÉsaonorer là 

La conférence de Gohier était, nous disait-on, 
nu^ta i re" 0 ^ 5 5 1 0 ' 1 " '" 1 1 6 , q u e " o u s d e V l o n s ^ "4 
«„i' I au t„ d c?n c q u * i e d i s e eou**uoi nous «vona 
tenu n prolonger ces débats . "es t certain que 
noire ami Ooiiwr. par son oatein© par son échi-
? ^ ^ . m S m € . - ^ e rapproche te plus dïTvous. c'est 
le seul peut-être, «n qui, patoni nous, reste uni 
çram de. patriotisme. Nous croyons qu'en nous 
, , ^? n A IÎ°US *"rtc">s.i'air de nous déroberTda 
iw=, abriter derrière Ootuâr. Cainiue la cakunnte 
est facile, nous n'avons pas voulu y prèterle 

Le gouvernement ne nous louraM pas tous les 
jours 1 occasion tiexprimer ous idées dénaturées 
par des reporters de renconfce Je laisserai a 
mon avocat la lâche de défenSre ma personne.' 
Depuis quatre ans, vous entendez dire que ie 

! Ji passe rna vie à planter te drapeau dans te 1 
injer. Mon ami M« Lafont ae charge de vous éclai­
rer sur ma vie. Pour moi, j'ai a vous présentes 

_ . .^ . . v«, *uu*, j ai a \uua preseiiuiD 
en quoi consiste ce qu'oc a appelé l'nervejsme, 
comme si dts camarades comme Yvetot d'autres 
avant moi n'avaient pas développé les mêmea 
doctrines. Je n'ai fait q i j traduire des idées nées 
dans la classe prolétarienne, bien <nie j'en -"— 
devenu le symbole. ^ ^ ' ^ ^ 

Ces idée* sont nouvelles. Elias p a o n t être 

intime en a été un exemple. 
Nous méritons & bûcher, comme tous les heré» 

tiques de tous les temps, qui combattent une reli. 
gjOO. Car lé patriotisme est une sehsion. Nous 
avons été ies fidèies. .Nous avons eie d'abord» 
des disciples de Déroulède. 0n nous avait incul­
que cetu; rv.igion des le bereeau, a un moment 
où toi;: • •> fait défaut. Avec une telle 
éducation, on peut devenir un grand savant com­
me Pasteur, mat 1. y a un coin, c'esi celui oui 
la maman et le pritrë ont versé a pleines marna 
la légende qui ne discute plus, 

A la table de famille, enfarrt. Pal eDtenda par" 
îer des atrocités allemandes, de la Francs re­
fuge de la liberté, et nos pères et nos mères noua 
donnaient des soldats en plomb des sabres e» 
des tambours. Nous devenions des patriotes. 

A l'école, tes livres mis entre nos mains, écrjrs 
par des loriquets du patriotisme, représentai**', 
le soldat français comme l'éternel soldat du drc',t 
même te soldat du Palatinat, même te soldat de» 
guerres de Napoléon. Nous regardions aveti »d« 
miratior» ies gravures oui les illustraient suin­
tant la haine de l'étranger, l'idolâtrie d'à 'sabre 
Jeunes gens, tes journaux à. grmnOs ttoaoes faî  
saient étalage du patriotisme, et quanti, ainsi ta-
COnnés-. quand nous vovTons passer ]ex réiumeitts 
il y avsit un développemeut de rcàmç théâtrale1 

qui agissait sur nos nerfs, çonype 5 a musiotid 
de l'orgue sur veux des dévotg rrtms avons tous 
couru, pour voir défiler sçus, 4e-soleil des. tnsSru-i 
twnisd abattoir, des jeunes gens destinés à d"a!x 
surdes bouci-.eries. et quand passaittatt.J»ut-d'urtl 
bâton le morceau deto»* qu: est tm ârapeau-

te sais 
îs nwsser \ c r̂c •ccnsçjence, eMa-eon* 

-::;i * • • raài.lW 
i?,nri ,: .croyezAous que Vol!ai«e;rnaii 
blessa la cons vou* 

devez vous demander seuiEmont c'est sI>K>U3,9001^ 
mes sini 

Eh hier, no.u «t'AtmJ, 

.jtiv«piB«i 

t;ua-comprend ûc^onià%Sr.tiuiJj^iivenj^r«|je?.. 

^ 
ÏKL-ILLETON DU 30 DECEMBRE. allait se terminer par un soupir, mais il n'en 

fut rien. 
— De la philosophie, pensa-t-3. 
— Par ici, monsieur le baron, par ici, con­

tinua le baron en ouvrant la porte de la 
salle à manger. 

— Holà ! maître La Brie, servez-nous com­
me si vous étiez cent valets de pied a vous 

*' tout seul. 
La Brie se précipita pour obéir à son mat-

1 , tre. 
— Je n'ai cpie ce ttirmnip, Monsieur, dit Ta-

verney, et il nie sert bien mol. Mais je n'ai 
pas le moyen d'en avoir un autre. Cet imbé­
cile est resté avec moi depuis prés de vingt 
ans sans avoir touché un sou de gage, et 
je le nourris... à peu près comme il me sert... 
Il est stupide, vous verrez ! 

Balsamo poursuivait le cours de ses étu-

— Sans cœur ! dit-il ; mais, nu reste, peut-
être n'est-ce que de l'affectation. 

Le baron referma la porte de la salle a 
manger, et seulement alors, grâce à son bou­
geoir qu'il élevait au-dessus do sa tôte, le 
voyageur put embrasser la salle dans toute 
son étendue. 

C'était une grande salle basse qui avait été 
autrefois la pièce principale d'une petite fer­
me élevée par son propriétaire au rang de 
château, laquelle était si chichement meu­
blée, qu'au premier coup d'oeil elle semblait 
vide. Des chaises de paille à dos sculpté, des 
gravures, d'après les batailles de Lebrun, 
encadrées de bois noir Verni, une armoire de 
chêne noircie par la fumée et la vieillesse, 
voilà pour l'ornement Au- mihen s élevait 
une petite table ronde sur laquelle fumait 
un unique plat qui se composait de perdreaux 
et de choux. Le vin était renfermé dans une 
bouteille de grès à large ventre ; 1 argente­
rie, usée, noircie, bosselée, se composait de 

1 « . . . „i~ .1».,*, rtAKal*! Ai rV11.ru» AnliAre. 

MEMOIRES D'UN MEDECIN 

J o s e p h 

BALSAMO 
par Alexandre DUMAS 

Le .barûm de Taverney 

IA Brie mit le lemis dan3 sa poche, con­
vaincu que c'était une pièce de vingt-quatre 
•nus, et remerciant le ciel de l'aubaine. 

— A Dieu ne plaise que 30 pense de votre 
ebftteau te mal que vous en dites. Monsieur, 
rénondit Balsamo er» s'inclinant devant le 
baron, qui, comme s.^ule preuve quil lui 
avait dit la vérité*, le conduisit, en secouant 
la tête, à travers une large et humide anti-
ehambre en grommelai t : 

_ îJon, bon, je sais ce que je dis ; je con­
nais malheureusement mes ressources ; elles 
«ont fort bornées. Si vous êtes Français, 
monsieur le baron, mais votre accent alle­
mand m'indique que vous ne l'êtes pas, quoi-
„ne votre nom italien... Mais cela.ne fait rien 
h la chose ; si vous êtes Français, disais-je, 
" n o m do Taverney VOMS eût rappelé des 

~«nuvenirs de lux» : on disait autrefois Taver-
„„ u, Riche 1 rie, usée, noircie, r/osseiee, se cwiipu»»» — 

n Tauarào pensait i'aSnti me «I te sfcntstA*™»- «ouvert*- à^ *o>*i.t et d u-v» ~..*re. 

Celte dernière pièce, d'un travail exquis et 
d'une grande pesanteur, oéii-blait un dia­
mant Ce prix, au milieu de cailloux sans va­
leur et sans éclat. 

— Voila, Monsieur, voilà, dit le baron en 
offrant un siège à son hôte dont il avait sui­
vi le coup d'œil investigateur. Ah ! votre re­
gard s'arrête sur ma salière ; vous l'admirez, 
c'est de bon goût ; c'est poli ; car vous tom­
bez sur la seule chose qui soit présentable 
ici. Monsieur, je vous remercie, et de tout 
mon cœur ; mais non, je me trompe. J ai en­
core quelque chose de précieux, par ma foi ! 
et c'est ma fille. 

— Mademoiselle Andrée ? dit Balsamo. 
— Ma foi, oui, mademoiselle Andrée, dit 

le baron étonné que son hôte .fût si bien ins­
truit, et je veux vous présenter à elle. An­
drée ! Andrée ! mon enfant, n'aie pas peur. 

— Je n'ai pas peur, mon père, répondit 
d'une voix douce et sonore à la (ois une gran­
de et belle personne qui se présenta à la 
porte sans embarras et pourtant sans har-

Joseph Balsamo, quoique profondément 
maître de lui, comme on a déjà pu le voir, 
ne put cependant s'empêcher de s'incliner 
devant cette souveraine beauté. 

En effet, Andrée de Taverney, qui venait 
d'apparaître comme pour dorer et enrichir 
tout ce qui l'entourait, avait des cheveux d'un 
blond châtain qui s'éclairaient aux tenïpes 
et au cou ; ses yeux noirs, limpides, large­
ment dilatés, regardaient fixement, comme 
les yeux des aigles. Cependant, la suavité de 
son regard était inexprimable ; sa bouche 
vermeille se découpait capricieusement en 
arc d'un corail humide et brillant ; d'admi­
rables mains blanches, effilées, d'un dessin 
antique s'attachaient à des bras éblouissants 
de forme et d'éclat ; sa taille, à la fois souple 
et ferme, semblait celle d'une belle statue 
païenne, à laquelle ua prodige eût donné la 

vie ; son'pied dont la, cambrure eût été re­
marquable près do celui de Djarie chasse­
resse, semblait ne pouvoir porter le poids de 
son corps que par un- miracle d'équilibre ; 
enfin sa mise, quoique de la plus grande sim­
plicité, était d'un goût si nJarfait et si bien 
approprié a tout l'ensemble de sa personne, 
qu'un habillement complet tiré de la garde-
robe de la reine eût peut-être, au premier 
abord, semblé moins élégant et moins riche 
que son simple vêtement. 

Tous ces détails merveilleux frappèrent au 
premier coup d'œil Balsamo ; il avait tout vu, 
tout remarqué, au moment où mademoiselle 
de Taverney était entrée dans la salle à 
manger jusqu'au moment où il l'avait saluée, 
et, de son côté, le baron n'avait pas perdu 
une seule des impressions produites sur son 
hôte par cet assemblage unique de perfec-
t i o n s - . t „ , 

— Vous avez raison, dit à voix basse Bal­
samo ej» se retournant vers son hôte, Made­
moiselle est d'une précieuse beauté. 

Ne lui faites pas trop de compliments à 
cette pauvre Andrée, Monsieur, dit négligem­
ment le baron ; elle sort du couvent et elle 
croirait à ce que vous lui dites. Ce n'est pas, 
ajouta-t-il, que je redoute sa coquetterie ; au 
contraire, la chère enfant n'est pas assez co­
quette, Monsieur, et en bon père je m'appli­
que â développer en elle cette qualité, qui fait 
la premèire force de la femme. 

Andrée baissa les yeux et rougit Quelque 
bonne volonté qu'elle y mit, elle n'avait pu 
faire autrement que d'entendre cette singu­
lière théorie émise par son père. 

— Disait-on cela à mademoiselle lors­
qu'elle était au couvent ? demanda en riant 
Joseph Balsamo au baron, et cette prescrip­
tion faisnit-ello partie de l'enseignement don­
né par les religieuses ? 

— Monsieur, reprit le baron, l'aï mes idées 
' a moi, comme vous avez peut-être déjà pu la 

voir. 
Balsamo s'inclina en signe qu'il adhérait 

complètement à cette prétention du baron, 
— Non, continua-t-il, je ne veux pas ûnitfir, 

moi, ces pères cle famille qui disent à leur 
ûlle : Sois prude, inflexible, aveugle ; enivre-
toi d'honneur, de délicatesse et de désinté­
ressement ! Les imbéciles ! 11 me semble 
voir des parrains conduisant leur- cham­
pion dans la lice, après l'avoir désarmé de 
toutes pièces, pour lui faire combattre un ad­
versaire armé de pied en cap. Non, pardieu ! 
il n'en sera pas ainsi de ma Mlle Andrée, bien 
qu'élevée à Taverney, dans un trou prr-vin-
cial. 

Quoique de l'avis du baron Sur la désigna­
tion donnée à son château, Balsamo crut de­
voir mimer une contradiction polie. 

— Bon, bon, reprit le vieillard, répondant 
au jeu de physionomie de Balsamo, bon ! je 
connais Taverney, vous dis-je ; mais, quoi 
qu'il en soit, et "si éloigné que nou3 nous 
trouvions de ce soleil resplendissant qu'on 
appelle Versailles, ma fille connaîtra le mon­
de, que j'ai si bien connu autrefois ; elle y 
entrera... si elle y entre jamais, avec un ar­
senal complet, que je lui forge a. l'aide de 
mon expérience et de mes souvenirs... Mais, 
Monsieur, je dois vous l'avwnier, oui, le cou­
vent a gâté tout cela.. Ma fille, ces choses-
là ne sont faites que pour moi, ma fille est la 
première pensionnaire qui a pris le bon de 
l'enseignement et suivi la lettre de l'Evan­
gile. Corbleu 1 convenez que c'est jouer de 
malheur, baron ! 

— Mademoiselle est l)n ange, répondit Bal­
samo, et en vérité, Monsieur, ce que vous me 
dites ne me surprend pas. 

Andrée salua le baron en signe da remer­
ciement et de sympathie, puis elle s'assit, 
comme le lui ordonnait son père par ua si­
gne des yeux. 1 — Asseyez-vous, baron, Bit Taverney, et,l 

si vous avez faim, -ma«g^:-€'est*uhïbom'bIe» 
ragoût que cet -animât Aie LaBFie^ttiicasaé-i 

— Des perdreaux! vous apoçréz, cela vui 
abominable ragoût f-dit en souriant'l'hôte du* 
baron ;niais vous calomniez votre table. Des* 
perdreaux çn mai ; « s sont donc:die.vosster-" 

— Des terres à moi 111 y a longtemp&^usi 
tout ce que j'en avais, et je dois dire que n*or» 
bonhomme de père m'en avait laissé una 
certaine quantité, il y a longtemps, dis-je^ 
que tout ce que j'en avais est vendu, mangé, 
digéré. Oh ! mon Dieu 1 non, grâce au cieiL 
je n'en ai plus un pouce de terre, non. C'est 
ce fainéant de Gilbert, qui n'est bon & rien 
qu'à lire et rêvasser, et qui, dans ses mo­
ments perdus, aura volé je ne sais où un n u 
sit, de la pondre et du plomb, et qui va tuer1 

ces volatiles en braconnant sur le» terrest 
de mes voisins. Il ira aux galères, et bienl 
certainement je l'y laisserai aller, car eeiat 
me débarrassera de lui. Mais Andrée aime le) 
gibier, ce qui fait que je pardonne à mons GÛ-i 
berL 

Balsamo examina le beau visage d'Andrée»-
et n'y découvrit pas un pli, pas un tressailJ 
lement, pas une ombre de rougeur. 

li s'assit à table entre elle et le comte, etf 
elle lui servit, sans paraître le moins du raopv 
de embarrassée de la pénurie de la tablai s a i 
portion de ce plat fournit par Gilbert, tssai .-
sonné par La Brie, et que dépréciai* gi foriy 
Je baron. 

Pendant co temps, le pauvre- La Brie, oufi 
ne perdait pas un mot des éloges que Balsa.-
mo donnait & lui et à Gilbert, offrait des asJ 
siettes avec une mine contrite qui devenait 
triomphante à charrue louange que le baron* 
croyait devoir donner aux assaisonnements., 

CA «vivrai 

signature.de
rV11.ru�

